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Introduction
Le sport s’est constitué en objet sociologique lors la renaissance des sciences sociales dans les années 1960-1970. Une sociologie de l’éducation et de la culture, des analyses d’organisations et de sciences politiques se sont emparées de ce nouvel objet. Et la prise en considération du sport comme fait social et culturel a changé au cours des dernières décennies. L’institution a gagné en étendue et en puissance, elle s’inscrit de plus en plus dans un marché économique et dans la politique internationale. Elle suscite des passions et orchestre des énergies considérables, comme on l’a vu en France lors des jeux Olympiques de Paris 2024. Des formes gestuelles nouvelles — techniques des skieurs de bosse ou des pratiquants du parkour — viennent enrichir le répertoire moteur du monde « sportif » et des activités faiblement motrices tentent de rejoindre le « sport », tels les jeux vidéo « sportifs » (e-sport) ou le « sport-santé » des personnes affaiblies. Recrutant en permanence dans les jeunes générations, mais aussi désormais parmi les plus âgés, l’institution sportive devient une pièce importante dans la construction de l’ordre social.
En retour, l’institution suscite des frustrations et des rejets qui prennent une ampleur jamais connue auparavant. Les militantes féministes, qui n’avaient guère revendiqué une place dans les stades par le passé, manifestent désormais leur désapprobation devant le machisme des milieux sportifs. Elles critiquent les privilèges et les surplus de revenus accordés aux équipes masculines ou leur médiatisation supérieure. La droiture et l’honnêteté des dirigeants ou des investisseurs du monde sportif sont interrogées en permanence : gestion frauduleuse par les dirigeants des clubs professionnels ou des ligues (renvoyées vers le Tribunal arbitral du sport ou les tribunaux ordinaires), mais aussi affaires mafieuses avant même d’accéder aux positions de pouvoir dans le sport. L’univers sportif, pourtant prolixe en codes de conduite et en normes éthiques, est désormais investi par les oligarques russes, les mafieux de toutes origines, les fils de dictateurs, les milliardaires du numérique : dans des milieux comme celui du football, qui fut un temps gouverné par des dirigeants bénévoles issus des associations amateures (parfois catholiques, puisque le jeu s’était beaucoup diffusé via les patronages), le changement est radical. Les discours moraux sur le sport n’ont pas décru pendant la transformation des années 1980-2020 qui a renforcé le pouvoir des opérateurs marchands.
Le sport occupe une grande place dans la vie sociale actuelle. L’activité est banale, par exemple chez les enfants (garçons) scolarisés, au point qu’on en vient à s’inquiéter pour un adolescent qui ne l’aime pas. Elle occupe diverses rubriques de la presse régionale : échos des localités, pages sportives et actualité judiciaire. Elle s’est fortement universalisée, grâce à des systèmes de règles apparemment compréhensibles dans toutes les parties du monde, contournant la barrière des langues et des codes symboliques des grandes civilisations. Dans un hameau de la vallée du Mékong au fin fond du Cambodge, la présence du sport est signalée par un vieux filet de volleyball/badminton au milieu d’un terrain cabossé. Au musée d’Art moderne de New York, il est présent sous la forme d’un panier de basket inséré dans une œuvre d’art contemporaine (signée David Hammons) pour signifier l’urbanité et la présence de la communauté noire. S’agit-il d’une institution universelle ? La thèse se discute. Si l’on hiérarchise les sports selon l’ampleur de leur dissémination à travers le monde, volleyball et basketball peuvent effectivement prétendre à un genre d’universalité : ils viennent en premier, avec plus de deux cents pays dans lesquels une fédération a été constituée, devant les sports « anglais » — athlétisme, football, tennis et boxe —, eux-mêmes largement diffusés depuis l’époque de l’Empire britannique [Augustin et Maudet, 2010]1. Comme pour la diffusion de la musique occidentale ou des religions monothéistes d’Europe et du Moyen-Orient, l’« universalité » du processus d’expansion des sports « occidentaux » exige des analyses approfondies. En examinant de plus près la façon dont se sont effectuées la transplantation des activités, leur imposition et leur acculturation dans de nouveaux cadres culturels, on constate que la multiplication des communautés sportives ne signifie pas nécessairement la similitude des pratiques et de leur signification, même si les joueurs des divers pays ont suffisamment en commun pour participer aux mêmes compétitions [Darbon, 2008 ; Singaravélou et Sorez, 2010]. Une sociologie fonctionnaliste peut y voir une réponse universelle à un besoin commun à toutes les sociétés ; les sociologues aficionados d’un sport y liront une preuve de la supériorité intrinsèque de la discipline qu’ils adorent (tels les sociologues supporters de football). De leur côté, les culturalistes déconstruiront l’unité nominale du sport considéré, pour mettre au jour les inégalités objectives, les singularités des manières de faire et les écarts d’interprétation entre les uns et les autres. Reste que des pratiques désignées sous des appellations identiques ont été appropriées dans de très vastes zones du monde actuel, donnant à l’institution sportive une puissance sociale et politique croissante.
Dans les pays occidentaux, en Amérique du Sud et en Asie, les formes de pratiques et d’organisation sportives se sont rapidement transformées à partir de 1980, après une période de croissance étalée sur trente ans (1955-1985). Comme lors des précédentes poussées de croissance, des espoirs et des inquiétudes se sont manifestés, suscitant des réflexions et des analyses. Quelques problématiques se sont ainsi constituées à l’intersection des interrogations sociales et des programmes d’analyse des sociologues.
La puissance de l’institution peut se mesurer par les effectifs mobilisés. En 2024, on recensait en France 180 000 associations sportives affiliées à une fédération (mais 360 000 en comptant des groupements non fédérés, comme les salles de fitness) et 15,54 millions de licences délivrées pour la compétition, pour pratiquer ponctuellement, pour être dirigeant ou arbitre, etc. [INJEP, 2023a]. Sur le plan politique, le sport constitue un enjeu proportionnel à sa puissance de mobilisation sociale et à sa capacité à symboliser les différences entre nations ou l’unité nationale. Ainsi, le geste politique de Nelson Mandela, encourageant les Noirs sud-africains à soutenir l’équipe de rugby des Springboks lors de la Coupe du monde de 1995 tenue dans son pays, a connu un retentissement considérable (il fut porté à l’écran par Clint Eastwood dans Invictus en 2009). Après la victoire, Mandela, revêtu d’un maillot de l’équipe nationale, remit le trophée au capitaine de l’équipe, un Afrikaner, interaction perçue comme un signe de réconciliation entre communautés au pays de l’apartheid.
De même, la production sportive finit par former un secteur économique non négligeable. En 2024 (année où la France a organisé les jeux Olympiques), la dépense nationale sportive représentait près de 2,7 % du produit intérieur brut (source : BPCE ; il était évalué à 1,8 % en 2007). Il induisait environ 420 000 emplois en 2021 ou 2022, dont 163 000 emplois salariés du secteur privé [INJEP, 2025].
Sous la forme de compétitions sportives ou sous celle d’une éducation physique (« gymnastique » scolaire, culture physique en privé), l’activité physique a intéressé de nombreuses institutions : armée, école, médecine, etc., dès le XIXe siècle, et spécialement au XXe siècle. Les éducateurs et les autorités morales (corps enseignant, clergés, notables) ont participé à l’élaboration des sports et des gymnastiques au XIXe siècle, certaines municipalités françaises ont accordé leur soutien vers 1885-1890 à des sociétés de gymnastique, et aux environs des années 1920-1930 aux sociétés sportives [Dumons et al., 1987]. Le patronat des grandes et moyennes entreprises françaises a soutenu des clubs sportifs et des œuvres d’éducation physique à partir des années 1900, après avoir quelquefois apporté son aide à des groupements de gymnastes [Fridenson, 1989]. En Angleterre, des entreprises ont créé des clubs de football professionnel dès les années 1890. Enfin, l’État a défini des règles, des programmes d’équipement, des plans de soutien aux associations sportives, au-delà même des politiques d’éducation et d’éducation physique, à partir des années 1930, en France [Callède, 2000] comme en Grande-Bretagne, au Canada ou dans d’autres pays industrialisés.
Reposant sur une catégorie d’activité originale, le monde des sports recrée en son sein, à « usage interne », toutes les formes d’organisation existant au-dehors : associations avec statuts, règlements intérieurs, fédérations nationales, programmes d’activité et formes de sociabilité ; écoles avec enseignements, professeurs, diplômes et cursus ; techniques avec matériels et normes particuliers ; affaires avec industriels, organisateurs de spectacles et sponsors ; etc. La complexité de ce monde sportif contraint parfois l’État à se doter d’un organe spécialisé pour définir et conduire une politique en la matière (ministère, comité national, council ou autre), même si cette solution suscite des réticences. Le foisonnement institutionnel est tel qu’une description des organismes s’occupant de sport dans un seul pays devient vite une fresque de grande dimension [Gasparini, 2000].
Des questions sociologiques
La sociologie a longtemps été muette sur le sport et les activités physiques, deux formes de pratiques distinctes, mais liées dans l’institution sportive actuelle. Elle s’est peu intéressée à la lente ascension de l’éducation du corps par l’exercice, alors même qu’une sociologie de l’éducation était établie, montrant que cette discipline était inapparente, non problématique, marginale. En revanche, depuis les années 1950-1960 dans l’aire anglo-américaine, et un peu plus tard en Europe continentale, le sport et les activités corporelles prennent une importance croissante et sont analysés comme une institution caractéristique de l’organisation sociale présente, marquée par les normes de la ville, du capitalisme concurrentiel, des loisirs et du spectacle. N’ayant pas interrogé l’activité corporelle quand les militaires et les moralistes la dominaient, la sociologie est devenue bavarde dès lors que le « sport » a pris part à la construction de styles de vie, à l’inculcation des normes de bonne conduite, aux stratégies de communication des organisations politiques et des entreprises. La sociologie du sport est désormais une spécialité, dotée de ses revues propres (en nombre croissant), de manuels (voir les Repères bibliographiques en fin d’ouvrage) et de sociétés savantes (par exemple, la Société de sociologie du sport de langue française, fondée en 2001).
Comment les sports, et les formes d’activités physiques qui s’en approchent, ont-ils été constitués en question par la sociologie ? La problématisation s’est accomplie alors que le sport mais aussi la sociologie connaissaient un développement soutenu, à partir des années 1960 et 1970. Toutefois, ce sont probablement des transformations sociales plus amples, touchant aux relations sociales, aux modes de construction des identités collectives, aux formes d’éducation, qui rendent compte à la fois du succès du sport et de la vigilance nouvelle des sociologues pour ce genre d’activité. Des phénomènes complexes sont en jeu : les relations à son propre corps et au corps des autres, que des catégories de pensée viennent « structurer » (la forme, l’allure, le schéma corporel…) ; les mobilisations collectives autour de combats « sportifs » engageant des identités de groupe (nationalisme, « esprit de clocher »…) ; la marchandisation de la performance physique. Ces faits posent des questions entrant dans le cadre de la sociologie du sport, mais le dépassant aussi. Les questions sont traitées par les « spécialités » issues de l’éclatement quasi continu de la sociologie, des sciences politiques, de la sociologie économique, de l’anthropo-sociologie, de la sociologie du travail, des cultural studies, de la sociologie des relations de genre, qui, toutes, se tournent vers le monde des « sports ». Enquêtes, documentations et essais de théorisation se multiplient et permettent aujourd’hui de tracer un portrait de l’institution sportive dans sa dynamique actuelle [Callède, 2008].
Les travaux sociologiques sur le « sport » peuvent se répartir selon leurs paradigmes théoriques, leurs méthodes ou leurs thèmes.
Selon le type d’enquête menée et la nature des informations recherchées, le sociologue du sport mobilise le modèle qui permet de formuler au mieux les questions ajustées à l’objet étudié. Les recherches sur les formes culturelles « inédites » introduites par les « nouvelles pratiques sportives » des années 1970-1980 ont saisi leurs objets à l’aide des théories des formes symboliques : celles sur la formation des habitus sportifs divers, la sociologie anthropologique de Pierre Bourdieu ; les enquêtes au sein des groupements (clubs, fédérations, services des sports municipaux ou administrations), des modèles combinant interactionnisme et description de chaînes d’interactions (Goffman, Becker, Gusfield) ; l’entrée dans le déroulé des interactions, les variations des relations de pouvoir, les jugements que portent les protagonistes de négociations sur les actes de leurs adversaires et les ripostes qu’ils entreprennent, elles-mêmes jugées à leur tour par leurs interlocuteurs, et la dynamique d’interaction qui en résulte, nécessite l’enregistrement (massif) de données sur ce qui s’est échangé (méthode faisant appel à des programmes informatiques évolués) et une sociologie pragmatique (Chateauraynaud, Elias). Ajoutons les démarches de l’ethnographie, de la sociologie participative, etc.
Nous insisterons sur les problématisations effectuées à partir des questions formulées au sein du sport aujourd’hui. Le récit de la genèse des sports modernes constitue un élément de la mémoire et de l’identité de l’institution sportive. Est-elle de formation « récente » ou possède-t-elle des racines immémoriales ? Est-elle insérée dans la culture intellectuelle, engendrée avec elle, ou bien s’est-elle formée indépendamment ? Ces interrogations induisent une recherche de généalogie susceptible de légitimer l’institution. La sociologie historique a repris cette question, en la reformulant dans une perspective durkheimienne ou wébérienne (voir par exemple Elias et Dunning [1986] ; Guttmann [1978]). Elle aboutit à un approfondissement de la définition sociologique des sports modernes et à des programmes de recherche spécifiques. Par exemple, comment expliquer que les principales formes de sport élaborées au XIXe siècle apparaissent en Angleterre ? Pourquoi, à la même époque, les pays d’Europe continentale s’orientent-ils vers l’élaboration de gymnastiques non compétitives, activités physiques « rationnelles » foncièrement différentes des sports ?
Dans un deuxième temps, comment se fait-il que les « sports » à l’anglaise se diffusent très vite dans le monde entier durant les dernières années du XIXe siècle et les premières années du XXe siècle, s’imposent comme modèle de pratique et trouvent un terrain favorable dans des contextes pourtant très divers, mais pas universels ? Comment se fait-il que les sports demeurent différenciés entre l’Amérique du Nord et l’Europe, avec, d’un côté, le baseball, le football américain, le hockey sur glace et un basket professionnel original, et, de l’autre, le football (soccer), le rugby, le cyclisme, etc. [Markovits, 1990] ? À une autre échelle, pourquoi la France accueille-t-elle le rugby, jeu longtemps réservé aux îles britanniques et aux anciennes colonies anglaises (Australie, Afrique du Sud, Nouvelle-Zélande) ? Et comment expliquer sa diffusion inégale entre le sud et le nord du territoire [Pociello, 1983 ; Augustin, 2007] ?
Le processus de différenciation sociale, qui ne s’accomplit pas de manière identique dans toutes les sociétés différenciées, offre l’occasion de multiples analyses. Ainsi, le clivage entre sports de « riches » et sports de « pauvres » est très marqué dès l’origine, mais il n’a pas les mêmes contours selon les pays. Le caractère élitiste d’une pratique renvoie aux conditions matérielles pour y accéder : coûts, éloignement, etc. Or ces dernières ne sont pas des contraintes « naturelles » qui découleraient directement des caractéristiques techniques de chaque sport. Elles peuvent être modulées par une organisation adéquate, et entraîner ou non des coûts prohibitifs. La variabilité vient de ce que la pratique sportive s’est établie à l’intersection de l’économie de marché, de l’économie publique et de l’univers associatif ; l’accessibilité varie selon que les coûts afférents à la pratique sont marchandisés ou socialisés. Par exemple, dans l’aire urbaine de Chicago (États-Unis), il y a plus de deux cents terrains de golf d’accès public, y compris dans des quartiers à fort pourcentage de Noirs et de chômeurs ; à l’inverse, en France, les terrains de golf sont presque tous privés, doublés de clubs « fermés » dont l’accès a été réservé à une petite élite cooptée, si bien que le coût est assumé par un faible nombre de personnes et représente un montant élevé par tête. Le football, qui nécessite de grands terrains préparés, éclairés, dont l’emprise foncière en zone urbaine représente une valeur importante, n’a pu devenir « populaire » que parce qu’il a été soutenu par les municipalités et les entreprises. À l’histoire sociale et économique de montrer comment le virage a été pris pour chaque sport dans chaque pays.
La place occupée par les associations, les pratiques et les manifestations sportives dans la sphère municipale, dans l’univers des enfants scolarisés, et le rôle des valeurs parfois originales qu’elles introduisent ou maintiennent dans la vie sociale forment un groupe de thèmes que la sociologie des sports partage avec celle de l’éducation et de la culture.

Des « problèmes sociaux »
Les groupes qui s’adonnent à des activités sportives se sont fixé des règles du jeu qui définissent les relations entre joueurs. La plupart des disciplines ont rédigé un règlement écrit. Dans le cas contraire, elles ont établi un code de conduite accepté et respecté selon la conscience de chaque participant : on parle alors d’éthique, par exemple en alpinisme [Hoibian, 2000]. La dimension morale à laquelle renvoie cette notion a été prépondérante dans l’origine des sports. Thomas Arnold, le principal du college de la ville de Rugby qui autorisa dans son établissement scolaire l’organisation des sports collectifs et permit la légitimation de leur usage pédagogique, est un prédicateur qui a laissé des sermons sur de multiples thèmes moraux, mais très peu de choses sur le sport lui-même [Mangan, 1981]. Par la suite, le sport s’est autonomisé par rapport aux institutions religieuses et éducatives qui l’ont codifié. La régulation des conduites gagne en précision technique, mais s’émancipe des fondements doctrinaux ou moraux dont elle découlait antérieurement. L’éthique des sportifs et de leurs dirigeants devient flottante, voire floue : dès les années 1920 en France, la presse dénonce des dirigeants de clubs qui, sous couvert d’amateurisme, débauchent les meilleurs joueurs des clubs concurrents avec des fonds occultes, ou ceux qui encouragent le jeu violent et le chauvinisme des tribunes pour arracher la victoire à tout prix. Derrière l’amour du sport se profilent le carriérisme politique, le prosélytisme et l’affairisme. Comme le dit l’historien Jean-Pierre Rioux, commentant la façon dont les instances sportives se sont moulées dans le modèle d’organisation imposé par le gouvernement de Vichy, le mouvement sportif ne cultive plus que des « valeurs minimales » [Gay-Lescot, 1991, préface].
La définition des règles valant pour tous a été un objet de disputes. Tout au long de l’histoire des épreuves sportives, l’acceptation de la règle reste incomplète et les infractions sont nombreuses : les tricheries et violences, exacerbées par l’élévation des enjeux monétaires ou l’excitation chauvine et nationaliste, ainsi que le dopage, sont déjà apparentes dans le sport des années 1920 et 1930 et prennent des proportions inquiétantes dans les années 1970 et 1980 [Hoberman, 1992]. La violation de la règle — qui choque les consciences — transforme instantanément la situation de jeu en situation de confrontation morale, retournant le plaisir en tension dramatique : le sentiment d’injustice guide des réactions qui sont aussi sérieuses et exigeantes que s’il s’agissait d’enjeux vitaux [Morgan et al., 2001]. Il déclenche parfois des violences collectives : les spectateurs insultent l’arbitre, jettent des projectiles, ou encore, à la fin d’une partie, lorsque la défaite de l’équipe supportée est scellée, la foule envahit le terrain (une histoire des formes de violence liées au sport est faite par Eric Dunning [Elias et Dunning, 1986]). De l’extérieur, les « affaires » qui secouent le monde sportif suscitent l’inquiétude et la demande d’un surcroît de contrôle : elles constituent de véritables « problèmes sociaux » pour le sport, des questions dans lesquelles la moralité publique est en jeu, notamment celle des adolescents à qui l’on fait pratiquer le sport. Il en va ainsi de la question du dopage, qui devient omniprésente au moment où les usages de la drogue et l’utilisation médicale des médicaments psychotropes (calmants, somnifères, etc.) se répandent dans la société (années 1960-1970). Le dopage implique des systèmes politiques (comme celui de l’ex-RDA [Hoberman, 1992]) ou des organisations sportives, dont la responsabilité est discutée dans les médias (par exemple avec l’affaire Festina). Cela conduit à la construction dans l’espace public de débats quasi permanents sur les principes moraux justifiant la pratique de la « haute compétition » [Duret et Trabal, 2001].
L’analyse de la ségrégation sociale constitue un autre fil conducteur partant des problèmes posés dans le monde des sports pour se développer en analyse sociologique. Aux États-Unis, l’inégalité des chances d’accès au sport selon la couleur de la peau (race) et l’affectation des Noirs à des postes moins valorisés ou plus risqués dans les sports collectifs (stacking, i. e. un procédé de sélection partial) ont fait l’objet de publications nombreuses (tandis qu’en France le thème émerge à peine).
Enfin, dans l’univers contemporain marqué par les luttes pour changer le statut des femmes, le monde sportif se présente souvent comme une « poche de résistance » protégeant des formes de « culture masculine » [Mennesson, 2005] : non seulement s’y concentrent des forces sociales attachées au maintien d’anciennes formes patriarcales de relations entre les sexes, mais s’y présentent aussi des questions originales liées au fait que la culture sportive permet un engagement corporel direct et l’application d’une violence physique qu’on ne trouve pas ailleurs.
Confrontée au monde du sport de compétition des années 1990 et 2000, la sociologie des sports semble « redécouvrir » un univers social beaucoup plus concurrentiel et dur que ne le laissait penser la culture des loisirs. La pratique s’est convertie en travail permanent sans jamais s’être donnée pour du travail, sans (presque) jamais avoir posé la question des conditions matérielles et morales dans lesquelles les jeunes sportifs vivent [Fleuriel et Schotté, 2008]. La sociologie critique et Jean-Marie Brohm [1976] avaient attiré l’attention de ce côté, dès les années 1960-1970, mais les travaux empiriques ne se développent que depuis quelques années, sur les trafics de « main-d’œuvre » sportive (par exemple dans le football [Tshimanga Bakadiababu, 2001]), l’absence de représentation des athlètes dans les organes de décision professionnels, les surcharges de travail dès le plus jeune âge [Donnelly et al., 2016], les discriminations raciales et sexuelles, etc. D’une certaine façon, la sociologie des sports rompt avec la sociologie des loisirs développée dans les années 1960 par Joffre Dumazedier [1962].
Les transformations successives des sports ont suscité plusieurs genres d’analyses de la part des sociologues et des historiens. Décrire la formation historique du sport moderne permet notamment de définir ce qui fait son originalité par rapport aux activités des périodes plus anciennes. Le mouvement de diffusion des sports est très inégalement accompli selon les classes sociales, les groupes, les nations, etc., si bien que les sociologues se sont attachés à mesurer les inégalités et à expliquer les obstacles rencontrés. Segmenté, différencié, hiérarchisé, le monde des sports sécrète à la fois une culture sportive à peu près commune à tous les sports et des traits culturels spécifiques à chaque spécialité et chaque modalité de pratique, qui forment des ensembles symboliques complexes, socialement structurés. À ces analyses allant dans le détail des pratiques sportives se sont ajoutées des réflexions sur l’impact global du sport sur la société, ou sur ses fonctions à l’égard de la politique, l’économie, la santé ou l’éducation. Enfin, des analyses centrées sur les organes agissant dans le sport, les organisations et les dirigeants donnent lieu actuellement à de nombreux travaux qui rejoignent les sciences politiques et le management.


1. Les références entre crochets renvoient à la bibliographie en fin d’ouvrage.
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